DISCOURS 

Prononcé  dans  la  Chambre  du. 
Clergé  , par  A4.  D i ll  o n , 
Curé  du  Vieux  P ou^augues  j 
le  i7  Mai. 

SI 

Messieurs  , 

La  Nation  Françaife , dont  nous  avons 
l’honneur  d’étre  , en  ce  moment  , les 
repréfentans  , ne  nous  avoit , fans  doute  , 
confié  fes  plus  chers  intérêts  , que  dans 
l’efpoir  que  nous  nous  en  occuperions 
dès  finfiant  fixé  par  notre  Roi  bienfaifant  ; 
des  circonftances  imprévues  ont  obligé  le 
Monarque  de  reculer  jufqu’au  5 Mai  l’Ou- 
ïe NEWBM&ï  ^ 
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verture  des  Etats-généraux  ; ce  jour  fi  dé- 
firé  eft  enfin  arrivé  ; les  cérémonies  reli- 
gieufes  1 ont  précédé , & les  délibérations 
les  plus  importantes  , les  moyens  les  plus 
affurés  pour  guérir  les  plaies  de  l’Etat , ont 
dû  indifpenfablement  les  fuivre.  Le  monde 
entier  avoit  les  yeux  ouverts  fur  nous.  Les 
vrais  patriotes  attendoient  dans  un  refpec- 
tueux  filence , 1 effet  des  engagemens  que 
nous  avions  pris  avec  eux.  La  falle  d’af- 
femblée  choifie  par  le  Souverain  pour  réu- 
nir les  trois  Ordres  , & leur  faire  part  de 
fes  fetuimens  paternels  : ce  lieu  refpeâa- 
ble  devait  être  fans  doute  , l’arêne  paifi- 
ble  & tranquille  où  chacun  de  nous  pût 
ouvrir  l’avis  que  lui  auroient  di&é  fon 
cœur  & fa  confidence.  Les  délibérations 
dévoient  fe  faire  nécelfairement  en  com- 
mun , comme  intéreffant  la  Nation  en- 
tière ,•  au  lieu  de  cela  , le  Clergé  & la 
Nobleffe , fans  fe  confulter , fans  confulter 
MM.  du  Tiers- Etat,  ont  effeûué,  le  len- 
demain de  cette  féance  majeftueufe  , qui 
n’avoit  eu  pour  objet  que  le  bien  public  , 
une  féparation  , qui  n’auroit  jamais  dû 
avoir  lieu.  MM.  du  Tiers  } pénétrés  de 
l’amour  de  la  paix  , chargèrent  une  dé- 
putation de  faire  part  aux  deux  premiers 
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Ordres  du  defir  qu’ils  auroient  de  nous 
voir  reprendre  une  place  parmi  eux  , & 
établir  parmi  nous  la  plus  parfaite  harmo- 
nie ; elle  fit  fur  le  plus  grand  nombre  des 
membres  du  Clergé  , la  plus  vive  impref- 
fi on  il  n’a  pas  tenu  à eux  d’accorder  à 
MM.  les  Députés  la  fatisfaftion  la  plus 
entière  , & de  leur  prouver  qu’ils  étoient 
animés  des  mêmes  fentimens  que  ceux  qui 
leur  avoient  di£té  cette  démarche  généreu- 
fe  ; ils  n’ont  ceffé  d’élever  la  voix  pour 
obtenir  de  leurs  co-députés  un  confente- 
ment  unanime.  Les  raifons  les  plus  fortes 
ont  été  déduites.  Les  inconvéniens  d’une 
fciffion  ont  été  mis  dans  la  plus  grande 
évidence.  Tout  a été  difcuté  avec  énergie 
& fermeté  ,•  mais  tous  leurs  raifonnemens , 
leurs  prières  même  ont  été  inutiles.  Des 
Membres  qui  peuvent  n’avoir  pas  vu  les 
chofes  fous  leur  vrai  point  de  vue  , ou  qui 
fe  décident  difficilement  à adopter  une  opi- 
nion qui  n’efi:  pas  la  leur  , ont  tantôt  pré- 
tendu que  la  chambre  n’étant  pas  formée , 
ne  pouvoit  pas  prendre  une  réfolution 
définitive  ; & tantôt  , par  un  contrafte 
bien  frappant , que  cette  même  chambre 
devoit  délibérer  > fi  ehe  répondrait  ou  ne 
répondrait  pas  à l’invitation  de  MM.  du 
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Tiers  , qui  a fini  par  nommer  des  Com- 
miffaires  , pour  avifer  aux  moyens  de  con- 
ciliation. Qui  ne  voit  que  tous  ces  délais 
ne  peuvent  qu’aigrir  les  efprits  3 & occa- 
fionner  une  fermentation  , dont  le  réfultat 
feroit  la  nullité  la  plus  abfolue  pour  la  ré- 
formation des  abus  & l’extirpation  du  vice 
cancéreux,  qui,  depuis  fi  long-temps  ronge 
le  Gouvernement? Tous  les  bons  patriotes 
doivent  donc,  fans  héfiter  , fe  rendre  dans 
la  falie  confacrée  aux  féances , reprendre 
les  places  qui  leur  avoient  été  affignées  par 
le  Souverain  , & concourir  avec  ceux  qui 
nous  y ont  invité  , au  grand  œuvre  de  la 
félicité  publique  : s’il  étoit  encore  quel- 
qu’un qu’une  faufle  honte  , ou  une  timi- 
dité mal  placée  puffent  retenir  , qu’il  fâche 
que  le  bien  public  eft  fon  premier  devoir , 
& qu’il  ne  peut  s’opérer  que  par  cette  dé- 
marche éclatante  ; fi  elle  a quelque  chofe 
d’irrégulier  & même  de  contraire  aux  ufa- 
ges  reçus  , qu’il  fâche  , dis- je  , qu’elle  a 
été  commandée  par  i’impérieufe  néceffité  » 
devant  qui  les  lois  même  doivent  fe  taire. 

De  toute  part  les  cris  du  peuple  fe  font 
entendre,  la  misère  augmente  avec  les  mur- 
mures ; & nous  , tranquilles  fpe&ateurs 
d’une  fermentation  qui  peut  avoir  les  fuites 
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les  plus  funeftes  , nous  confumenons  non* 
ternus  en  vaines  délibérations  ; mm.ftres 
de  paix  & de  charité , nous  paroitnons 
plutôt  occupés  de  nos  propres  intérêts  que 
de  ceux  de  23  millions  d hommes.  Ah  . 
Meffieurs  , eft-il  quelqu’un  de  nous  qui  osât 
rentrer  dans  fes  foyers , fi  par  notre  faute 
le  bien  public  n’étoit  pas  opéré,  h les 
larmes  des  malheureux  n’étoient  pas  de  - 
léchées  ? Qui  pourrait  fupporter  1 idée  des 
malédictions  qui  nous  attendent  , des  hur- 
ienvens  arrachés  par  la  faim  & par  la  mi- 

sère  qui  retentiront  à nos  oreilles  pendant 

notre  route  & à notre  arrivée  ? L huma- 
nité outragée  & abandonnée  à fon  de.el«- 
noir  ne  fcroit-eUe  pas  en  droit  de  nous  ac- 
cabler de  reproches  ? C’eft  le  fort  que  nous 
devons  redouter , fi  notre  réparation  dure 
plus  longtemps;  fi  nous  réfutons ue  nous 
confondre  avec  les  vrais  reprelentans  du 
Peuple  Français  ; fi  nous  ne  travaillons  de 
concert  à rétablir  la  tranquillité  dans  le 
Royaume  : avec  les  meilleures  intentions, 
nous  pourrions  nous  tromper  ; nous  ne 
connoiffons  pas  tous  les  maux  faits  à 1 hu- 
manité , ainfi  que  les  remèdes  qu’on  peut 
y appliquer  ; ce  n eft  qu  en  confultaot 
Meffieurs  du  Tiers , qu’en  conférant  avec 
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eux  , qu’en  profitant  de  leurs  lumières  & 
connoififances  , que  nous  pourrons  à notre 
tour  , leur  donner  des  avis  fages  , & les 
aider  de  nos  confeils.  Ils  nous  ont  toujours 
regardés  comme  leurs  pères  ; ils  nous 
écouteront  encore  avec  plus  d’attention , 
dans  un  moment  où  ils  nous  verront  prêts 
a verfer  dans  les  plaies  de  leurs  amis  & de 
leurs  parens  , le  baume  falutaire  du  Sama- 
ritain; ils  nous  aimeront  & nous  chériront; 
leurs  enfans  & leurs  neveux  ne  prononce- 
ront nos  noms  qu’avec  refpeâ  & tecon- 
noiflance. 

Encore  une  fois , Meilleurs  , fuvor  : 
cette  chambre  ifolée  , franchiffons  i’efn:,ce 
qui  nous  fepare  davec  nos  frères  & 
confrères  ; réunifions-nous  à eux  pou 
toujours  ; & que  la  poftérité  la  plus  reçu 
lée  apprenne  que  le  Clergé  de  France  eft 
toujours  prêt  à tout  facrifier  , lorfqu’il 
s’agit  de  rétablir  l’union  , la  paix  & l’har- 
monie  dans  l’Etat  ». 

Ce  difcours  , qui  fut  prononcé  avec 
1 onâion  qui  convenoit  à d’auffi  grands 
intérêts,  avoit  frappé  la  plupart  des  mem- 
bres de  1 affemblée  , & il  fembloit  avoir 
préparé  la  re'union  avec  les  Communes. 
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Les  Curés  députés  s’étoient  même  affem- 
blés  le  foir , au  nombre  de  plus  de  80  , & 
avoient  arrêté  entr’eux  de  tenter  le  lende- 
main un  dernier  effort  pour  opérer  cette 
réunion  ; cependant  le  lendemain , la  ques- 
tion agitée  de  nouveau  trouva  une  puif- 
fante  oppofition.  Les  débats  furent  vifs  ; 
&^peut-être  en  feroit  il  réfulté  une  fciffion 
dans  la  chambre  même  , par  la  retraite  de 
la  minorité  , qui  feroit  venue  fe  joindre 
aux  Communes  * fi  M.  le  Marquis  de 
Bre^é  , Grand-maître  des  Cérémonies , ne 
fe  fût  fait  annoncer  de  la  part  du  Roi.  Le 
Cardinal  de  la  Rochefoucault  s’avança  pour 
le  recevoir  ; mais  il  refufa  d’entrer  , at- 
tendu que  la  Chambre  n’étoit  pas  confti- 
tuée  ; il  remit  feulement  une  lettre  du  Roi, 
fans  cachet  & fans  adreffe , ainfi  conçue  : 

LETTRE  du  Roi  , du  28  Mai. 

J’ai  été  informé  que  les  dfÔicultés  qui 
s’étoient  élevées  relativement  à la  vérifica- 
tion des  pouvoirs  des  Membres  de  l’Af- 
femblée  des  Etats-Généraux  , fubfiftoient 
encore  , malgré  les  foins  des  Commiffaires 
choifis  par  les  trois  Ordres  , pour  cher- 
cher des  moyens  de  conciliation  fur  cet 
objet. 


Je  n’ai  pu  voir  fans  peine  & même  fans 
inquiétude,  l’Aflemblée  Nationale  que  j’ai 
convoquée  pour  s’occuper  avec  moi  ckrk 
régénération  du  Royaume  , fe  livrer  à une 
inaftion  , qui  , fi  elle  fe  proîongeoit  , 
feroit  évanouir  les  efpérances  que  j’ai  con- 
çues pour  le  bonheur  de  mes  Peuples  & 
la  profpérité  de  i’Êtàf.  - — Dans  ces  cit- 
conftances , je  defire  que  les  Commiffaires- 
conciliateurs  , déjà  choifis  par  les  trois 
Ordres  , reprennent  leurs  conférences  de- 
main , à 6 heures  du  foir  * & pour  cette 
occafion , en  préfence  de  mon  Garde  des 
Sceaux  & des  Commiffaiies  que  je  re'unirai 
a lui , afin  d’être  informé  plus  particuliè- 
rement des  ouvertures  de  conciliation  qui 
feront  faites  , 6c  de  pouvoir  contribuer 
direftement  à une  harmonie  fi  défirable 
& fi  inftante  ; je  charge  celui  qui , dans 
cet  inftant  remplit  les  fondions  de  Pré- 
fident , de  faire  connoître  mes  intentions  à 
la  Chambre. 

A VerfaiLes  , h 28  Mai  1789. 

Signé  9 LOUIS. 


A MARSEILLE  , Chez  Jean  Mossy  , Père  5c 
Fils  , Imprimeurs  Libraires. 


